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esprit, la pratique sincère des sacrements et de l’obéissance à la règle 
qui facilite si bien la discipline, organe essentiel de toute maison 
d’éducation bien comprise Mais il fallait pour cela qu’elle ne fut 
composée que d’élèves à l’esprit de foi bien sincère, exempts de tout 
respect humain et d’une piété vraiment exemplaire, pouvant donner 
le ton à leur condisciples, s’imposer à eux par leur dignité et la force 
de leurs convictions. Voilà la raison unique pour laquelle la Frater­
nité ne se recrute que parmi les congréganistes dont elle forme le 
groupe d’élite. Voilà aussi pourquoi ses membres jouissent de privi 
lèges qui leur ont été conférés avec l’agrément de M. le Supérieur. 
Ainsi, pour se tenir au courant de ce qui se passe en dehors d’eux, 
ils vont quelquefois aux réunions mensuelles des tertiaires de la ville. 
Pour montrer qu’ils n’ont pas à rougir de leur titre de tertiaire, ils 
portent très ostensiblement un insigne de leur dignité, souvent ac­
compagné de l’insigne d’académicien qui s’allie très bien avec lui. 
Pour s’entretenir dans l’esprit de charité et de douce joie qui faisait la 
caractéristique de notre S. P. saint François, la Fraternité va prendre 
quelquefois ses ébats dans des promenades particulières qui ont tou­
jours une église pour but. Cela n’empêche nullement les tertiaires 
fatigués de corps mais délassés de l’esprit de se livrer à l’étude d’une 
façon assez édifiante pour que l’on trouve naturel à la fin de l’année 
de voir tous les tertiaires qui se présentent au baccalauréat couronnés 
par l’Académie ; ils préféreront pourtant, j’en suis persuadé, une autre 
couronne bien plus précieuse à laquelle ils aspirent : celle que le bon 
Dieu leur tient en réserve. Ils l’obtiendront sûrement s’ils continuent 
à être, comme j}s l’ont été jusqu’ici, les meilleurs des élèves, donnant 
à leurs condisciples l’exemple de la piété et du travail, obligeant leurs 
maîtres à leur attribuer tous les prix d’honneur, demeurant en un 
mot, ce qu’ils doivent être toujours, de vrais tertiaires. »

(La Revue franciscaine)


